
,Voi . I.. MONTRÉAL, 1ER ET 8 OCTOBME 1868.

On me dit: " Quelle rage vous pousse à fronder; tous les vices,
àclercher partout des eunemis, à vous attirer 'deshaines sans
tròve ? Le moude 'est méchant, ,sot et vil : qu'y pouvez-vous?
voilà' qatre mille ans qu'on leý lui, dit; on le lui dira encore
dix mille ans de Plus, et il restera lePmême. Pourquoi ne pas
jouir de la vie, .en. cueillir les quelques fleurs perdues ça et là,
aulien d'en exprimer le poison goutte à goutte etsvous nourrir
de niel? Pourquoi ne pas. chercher'le bonhu
au lieu de provoquer l'orage ?"

Je réponds que je ne puis être satisfait, ni- tranquille,-tant
que.je Merraiautour de moi les. méchants, les sots etb lei lâches
trlompher. Qu'ils soient sots, pour eux seUls, je ie ferai que
les plaindre ;.,qu'ils soient vils sans s'en prévaloir, ma pensée,
ne s'abaissera jamais jusqu'à eux.; Mais qu'ils soient méchantà
et hypocrites, qu'ils se Larguent de leurs vices et veuillent se
rendre solidaire tout un, peuple, je ne cesserai d'agiter mon
fouet qu'ils n'aient cessé d'étaler leur infamie.

Devant tous ces hommes vendus cent fois, incapables dýune
volonté, trriTl5lat sols 'unepa~olecourbés sous un signe, et
qui ont le cynisme de parler de rel'ion,. d'honneur national,
de patrie/de devoirs, je me lève et je leur risu nezpar
tot colèi'esait impuissante, tout piéri ua
on le prodiguerai t. -

Le mot d'ordre n'a'pas été bien donné. Il y des journaux
qui out parlé de la- Lanterne Commençerait-on"à se fatiguer
de Péternelle consigne.? ,etse trouyeraitaii des îédàteurs assez
indépendanspour chanter poùille à qui bon leur 'enible ?

I, est vrai que les"premiers essais d'indépendancedes euilles.
se16il e'ct de l'autòri'té ont donné leu a des. équivoques su-
perlativement' comiques, comne 'lorsque :le, Cánada, s'iagi-
niitiparler de1 la Lanterne,-dit "qû'elle n'e contient pasun-mot

fin, mais pas un seul, pas un trait gai 'duquel on puisse di:re :
Tiens, voilà du neuf,! pas une plaisanterie un peu allègre, un
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